Il y a 50 ans, dans Le Monde
Contre les mauvais néologismes

EN COMBATTANT les mauvais néologismes, nous n'avons nulle​ment l'intention d'enrayer l'évolu​tion nécessaire de la langue. Les découvertes de tous ordres, le renouvellement des techniques et des usages, plus encore que des idées, provoquent un renouvel​lement parallèle du vocabulaire. Mais pour qu'un néologisme soit admissible, encore faut-il qu'il s'avère nécessaire et qu'il soit bien formé, en ne choquant ni nos oreilles ni notre goût.

Méfions-nous d'abord des déri​vés inutiles, longs et lourds, qu'on multiplie à plaisir et qui n'ont pas l'excuse d'apporter une nuance, voire un sens nouveau. Un cou​reur « a été ovationné» à son arri​vée, lit-on souvent dans la rubri​que sportive. Croit-on qu'acclamé serait moins exact et moins fort?

Si l'on crée des mots techniques, c'est par souci de précision, c'est aussi pour remplacer une péri​phrase trop longue. Que dire alors du dérivé interminable qui va à l'encontre de ce besoin? Dans une revue dentaire, nous lisons qu'un appareil « permet le positionne​ment le plus rapide ». Pourquoi ​sinon par pédantisme - ne pas continuer à dire mise en place, expression traditionnelle et pré​cise, qui (me fait remarquer un lecteur malicieux) a trois lettres de moins?

Aucune partie du vocabulaire n'y échappe. Adjectifs? Savait-on que «les prix, pour des articles de qualité, sont compétitifs »? Adver​bes? Dans un hebdomadaire à gros tirage: «M. X..., que M. Y... avait allusivement désigné ». Et pour revenir aux verbes, voici un ascenseur d'hôpital dont les cabi​nes ont été dimensionnées, et, enfin, des cabines d'avion pressu​risées. Cette fois, nous ne com​prenons plus: un néologisme énigmatique, qui a besoin d'une explication, ne vaut rien.

Albert Dauzat (9 septembre 1953.)

